
36   AUTOMNE 2017  /  WWW.FICSUM.COM

 

DIRE / SOCIÉTÉ

Vincent Mousseau
vincent.mousseau.1@umontreal.ca 

    Programme de maîtrise  
en criminologie

Peu connue du grand public avant l’arrivée 
des séries télévisées de type CSI (Crime Scene 
Investigation), la criminalistique est devenue 
un élément récurrent de la fiction policière 
depuis le début des années 2000. Empreintes 
digitales, traces de sang et autopsies fascinent 
désormais de nombreux téléspectateurs. 
Or, la fiction représenterait pour certains 
la seule source d’information disponible sur 
la discipline. En l’absence de connaissances 
factuelles, non seulement certains amateurs 
de séries comme CSI : Miami développeraient 
des attentes irréalistes envers l’utilisation de 
la criminalistique, mais ces attentes pourraient 
entraîner des conséquences négatives pour 
les policiers, selon certaines recherches 
canadiennes en psychologie 1.

QUAND CSI 
DÉPASSE LA 
FICTION
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L’image projetée de l’utilisation de la criminalistique dans  
la fiction forensique peut modifier la perception de certains 
téléspectateurs sur le travail des policiers lors d’enquêtes 
criminelles 2. Pourtant, malgré le souci porté au langage 
scientifique et aux équipements technologiques à l’écran, 
la littérature scientifique tend à montrer qu’une différence 
marquée existe entre la criminalistique dans la fiction et  
celle dans le réel processus judiciaire. Quel est l’effet de  

ces distinctions entre  
réalité et fiction sur la façon 
dont le public perçoit  
la police ? En fait, le concept 
de construction sociale 
de la réalité * est en partie 
basé sur les connaissances 
acquises par différentes 
sources, notamment par 
les médias et la télévision. 
Différents processus  
de construction sociale  
de la réalité peuvent donc 
amener certains amateurs 
de séries de type CSI à 
associer la fiction à la réalité, 
surtout en l’absence de 
connaissances rigoureuses 
sur le sujet. La majorité  
du grand public n’ayant 
généralement jamais vécu 

une expérience directe de crimes violents et de processus 
d’enquête, la perception qu'elle se fait de la police scientifique 
dépendra de la réalité symbolique développée par le filtre des 
médias et de la fiction 3.

Les médias au cœur des perceptions sociales
La mise en scène de l’utilisation de la criminalistique dans  
les médias engendre ainsi plusieurs conséquences sur  
la perception qu’a le public de cette discipline. Elle le convainc 
entre autres que la science forensique n’est pas qu’une science, 
mais bien une super science 4. Des téléspectateurs peuvent 
ainsi en venir à confondre les capacités idéalisées dans la fiction 
avec la réelle contribution de la criminalistique au processus 
judiciaire. Chez certains, cette dramatisation de l’utilisation  
de la science forensique aurait pour effet d’élever leurs attentes 
envers les interventions policières et les preuves accumulées 5. 
Des policiers ressentiraient d’ailleurs les attentes irréalistes 
du public quant à l’utilisation de la criminalistique lors de leurs 
enquêtes 6. Ces attentes 
trop élevées pourraient 
éventuellement avoir  
des répercussions 
négatives sur la relation 
entre les citoyens et 
les policiers. À titre 
d’exemple, les victimes 
d’un délit qui s’attendent 
à voir des prélèvements 
de traces * digitales 

* �CONSTRUCTION SOCIALE 
DE LA RÉALITÉ         
Cette théorie comprend  
la réalité comme une notion 
subjective à chaque individu, 
construit par ses activités 
communicationnelles, son 
langage et ses interactions 
sociales. La réalité varierait 
donc en fonction du temps,  
de l’espace, du contexte  
et des différents consensus 
d’une société. À titre 
d’exemple, ce qui est réel 
pour un moine tibétain ne 
l’est pas nécessairement pour 
un grand homme d’affaires,  
et vice versa.

 * �TRACE        
Une marque ou un signal 
apparent, pas nécessairement 
visible à l’œil nu, qui 
représente le vestige d’une 
action passée. Elle peut être 
de nature physique, chimique, 
biologique ou numérique. 
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CHEZ CERTAINS, CETTE DRAMATISATION DE 

L’UTILISATION DE LA SCIENCE FORENSIQUE AURAIT 

POUR EFFET D’ÉLEVER LEURS ATTENTES ENVERS 

LES INTERVENTIONS POLICIÈRES ET LES PREUVES 

ACCUMULÉES. 
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être effectués développeront peut-être une attitude différente 
envers les policiers si ces derniers ne procèdent pas à la collecte 
d’indices matériels 7. 

Une réponse policière influencée
Au-delà de ces considérations réside toutefois un véritable 
intérêt pour la recherche sur la police : en raison des attentes 
élevées du public, un corps policier pourrait envisager de 
satisfaire celles-ci, par exemple, en modifiant ses pratiques 
en matière de criminalistique 8. Dans les cas de crimes graves, 
spectaculaires et fortement médiatisés, un dirigeant de police 
pourrait investir plus de ressources dans la collecte de traces 
pour répondre aux citoyens qui s’attendent à être témoins de 
prélèvements d’ADN. Malgré le rôle de second plan que joue  
la police scientifique dans la majorité des enquêtes de meurtre, 
cet investissement assurerait à la population que tous  
les moyens disponibles sont mis en œuvre pour résoudre  
le crime et garantir la sécurité, tout en réaffirmant la crédibilité  
du service de police 9. Cependant, il mènerait vraisemblablement  
à peu de résultats concrets dans la résolution de ces crimes. 

Au Québec, le cas très médiatisé du meurtre de la jeune  
Cédrika Provencher peut être utilisé pour illustrer cette 
hypothèse. La découverte de ses ossements dans un secteur 
boisé de Trois-Rivières a mené à une battue d’environ 200 policiers 
dans le secteur entre le 13 et le 22 décembre 2015, dans le but de 
retrouver des traces pertinentes pour l’enquête. Selon les policiers, 
aucune preuve matérielle n’a été récupérée lors de cette battue. 
Toutefois, le temps écoulé depuis la disparition de la fillette,  
les conditions météorologiques changeantes au Québec et  
la présence d’animaux dans la forêt laissaient déjà envisager que 
les possibilités de retrouver de l’ADN, par exemple, étaient très 
faibles, voire nulles 10. Dans de telles circonstances, les objectifs 
d’une opération à grand déploiement comme celle-ci peuvent  
être remis en question. On peut par exemple se demander si 
elle vise à démontrer aux citoyens les efforts déployés ou si elle 
s’inscrit dans une volonté réelle de résoudre l’affaire. Ici, un lien  

de causalité avec la fiction forensique ne peut être directement 
établi, mais la grande médiatisation du cas et la possibilité de 
trouver de l’ADN évoquée par de nombreux journalistes pourraient 
avoir mené plusieurs individus à développer des attentes 
surélevées envers les policiers et leurs actions.

La frontière entre fiction et réalité
Sous-catégorie de la fiction policière apparue au début des 
années 1980, la fiction forensique regroupe de nombreuses 
séries télévisées comme CSI : Les Experts, NCIS, Bones ou 
encore Dexter 11. Ces séries sont principalement orientées  
sur la résolution de crimes contre la personne : meurtres, 
agressions et enlèvements. Par exemple, 36 des 56 crimes 
(64 %) de la première saison de CSI : Les Experts impliquent 
un homicide 12. La police scientifique a ainsi graduellement 
remplacé, d’une certaine façon, les détectives dans la fiction 
policière.

Dans la fiction forensique, les membres de la police scientifique 
sont appelés à examiner des scènes de crime, à collecter des 
traces comme de l’ADN ou des fragments de verre, à conduire 
des analyses en laboratoire et à mener des enquêtes policières. 
Ils occupent donc à la fois les rôles de policiers, de techniciens 
de scènes de crime et de spécialistes en sciences judiciaires au 
laboratoire. Pourtant, 
contrairement à  
ce que montrent  
les séries télévisées,  
le modèle actuel de  
la criminalistique, où  
ces rôles sont occupés 
par une multitude 
d’acteurs différents, 
favorise plutôt une 
culture de silos * entre 
l’examen des scènes de 
crime et les analyses 

 
* �CULTURE DE SILOS         

Attitude caractérisée par un 
refus de plusieurs services 
ou groupes au sein de 
certaines organisations de 
partager des informations 
ou des connaissances avec 
d’autres personnes de la 
même organisation mais d’un 
service (groupe) différent.  
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en laboratoire, et ce, au détriment d’un réel continuum 13.  
Ainsi, l’idée qu’ un même individu prélève une trace d’ADN  
sur un corps, effectue ensuite les tests en laboratoire et enfin  
arrête et interroge un suspect n’est pas fidèle à la réalité.  
De plus, et toujours contrairement à ce que présente la fiction, 
les scientifiques criminalistes ne possèdent pour la plupart 
aucune réelle expérience en criminologie ou en techniques 
policières 14. Ils sont souvent formés en sciences pures, comme 
la biologie, la chimie ou la physique, et ne se déplacent que 
rarement sur des scènes de crime pour les examiner. Cette 
tâche revient plutôt aux techniciens en scènes de crime,  
des policiers spécialement formés pour ce travail.

Au Québec, la criminalistique 
posséderait un rôle minime  
dans la résolution des affaires 
d’homicide. 

Parallèlement, la criminalistique est la discipline qui permet 
d’identifier un ou des suspects dans la grande majorité des 
enquêtes des diverses séries télévisées de type CSI. Pourtant, 
la littérature scientifique montre bien que, malgré son grand 
potentiel, la criminalistique est généralement réduite à  
la production de preuves destinées au tribunal et ne constitue 
pas toujours un élément central des enquêtes 15. Au Québec,  
la criminalistique posséderait un rôle minime dans la résolution 
des affaires d’homicide. En fait, moins de 1 % des suspects 
auraient été identifiés par un apport de la criminalistique entre 
1990 et 2001 ; des constats similaires ont également été faits 
dans plusieurs pays au cours des deux dernières décennies, 
notamment en France, au Royaume-Uni et aux États-Unis, où 
moins de 10 % des affaires auraient été élucidées grâce à l’étude 

de la scène de crime 16. Ainsi, les témoins, les informateurs et  
la surveillance policière semblent plutôt constituer les facteurs  
qui contribuent à l’élucidation des crimes graves. 

De plus, la fiction de type CSI montre une contribution presque 
instantanée de la criminalistique aux enquêtes policières.  
En l’espace de quelques heures, voire minutes, les scientifiques 
réussissent à identifier l’ADN d’un suspect. Cependant, les réels 
délais de réalisation des expertises forensiques sont loin de  
se rapprocher de ceux présentés dans la fiction, notamment  
en raison de la demande d’expertises toujours grandissante  
et des retards accumulés. Au Québec, les délais moyens de 
réalisation d’une expertise au Laboratoire des sciences judiciaires 
et de médecine légale variaient de 21 à 138 jours selon  
les secteurs d’analyse pour l’année 2014-2015. Aux États-Unis, 
l’étude d’un rapport du National Institute of Justice indique  
qu’en 2014, les délais moyens pour l’obtention de résultats 
d’analyse ADN variaient de 30 jours à parfois plus d’un an selon  
les différents laboratoires situés à travers le pays 17. 

Une science infaillible ?
La science forensique est mise en scène dans la fiction de manière 
à être associée à une vérité absolue. En revanche, contrairement  
à ce que véhicule l’écran, plusieurs questionnements portant sur  
la criminalistique ont surgi depuis les 20 dernières années quant 
à sa capacité à fournir des éléments de preuve valides aux 
tribunaux 18. En effet, trois récents rapports nord-américains 
remettent en question la validité empirique de certaines 
disciplines de la science forensique, telle que la comparaison 
d’empreintes digitales, de projectiles d’armes à feu et de marques 
de morsures, qualifiant notamment les pratiques en place de non 
rigoureuses et soulignant l’absence de revue par les pairs dans 
de nombreuses méthodes d’identification 19. Les cas d’erreurs 
judiciaires, comme les identifications erronées basées sur l’ADN, 
rappellent également que la science forensique et le système 
de justice ne sont pas parfaits. D’ailleurs, l’organisme Innocence 
Project * a permis de faire innocenter depuis 2009 plus de  
225 détenus qui avaient été accusés à tort aux États-Unis.  
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De ce nombre, 116 affaires, 
soit plus de 50 % des cas, 
impliquaient une utilisation 
erronée de la science 
forensique 20. 

La fiction de type CSI, source 
de divertissement ralliant 
un large public, peut parfois 
avoir une part éducative.  
Elle peut aussi influencer  
la perception qu’ont certains 

téléspectateurs de la police scientifique, mais l’écart est 
important entre la fiction et la réalité. Dans l’espoir de voir  

les mêmes techniques diffusées à la télévision être utilisées, 
plusieurs personnes développent des attentes irréalistes envers 
l’utilisation de la criminalistique, attentes qui risquent d’influencer 
à leur tour les pratiques opérationnelles et stratégiques mises  
en place par la police scientifique. L’opposition entre obligation  
de moyens et obligation de résultats qui s’immisce dès lors  
dans le travail policier réitère la pertinence et même la nécessité 
d’une communication active entre la police, les laboratoires 
forensiques et le grand public.   ◉
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Organisme à but non lucratif 
établi aux États-Unis et qui 
œuvre à démontrer l’innocence 
de personnes condamnées 
par erreur en ayant recours à 
des contre-expertises fondées 
principalement sur des tests 
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